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Résumé
Cet article présente une analyse du «Ardašīr-Farr», le titre honorifique attribué à Abarsām, 
un dignitaire de haut rang dans le règne d’Ardašīr Ier, et sa ressemblance avec du nom 
de la ville d’Ardašīr-Xwarrah.

Mots-clés 
onomastique sassanide, inscription de Šābuhr Ier sur la Ka‘ba de Zoroastre (ŠKZ), 
xvarǝnah, Abarsām, Ardašīr-Farr, Ardašīr-Xwarrah.

I. Introduction

L’inscription trilingue de Šābuhr Ier sur la Ka‘ba de Zoroastre (ŠKZ) nous 
présente un dignitaire de l’époque d’Ardašīr Ier, nommé Abarsām ou Abursām, 
portant le titre honorifique de «Ardašīr-Farr»1. Son nom fut mentionné dans la 
littérature impériale sassanide uniquement dans cette inscription dans la liste des 
nobles sous Ardašīr, en suivant les membres de la famille royale, le bidaxš, le 
hazārbed et cinq autres nobles. À part l’inscription ŠKZ, notre connaissance de 
ce personnage est déjà limitée à un seul récit narré par quelques des historiens 
islamiques (cf. Nöldeke 1879: 26ff.). Selon Ṭabarī, Ardašīr avait laissé la ville 
d’Ardašīr-Xwarrah sous le contrôle d’Abarsām, tandis qu’il était au pouvoir 
à Istaxr lui-même. Ardašīr a rapidement reçu un courrier d’Abarsām dans lequel il 
faisait un rapport de sa bataille victorieuse contre le roi d’Ahwāz – probablement 
le roi élymaïde de Xūzestān (Nöldeke 1879: 12; Widengren 1971: 737).

Le premier auteur a déjà discuté le nom, la position et le rôle d’Abarsām 
dans le règne d’Ardašīr ainsi que son iconographie sur les reliefs rupestres et 
les monnaies sassanides du temps d’Ardašīr dans deux essais lus à la conférence 
orientale de l’Université de Saint-Pétersbourg en avril 2013 et le congrès 
international de numismatique à Taormina en septembre 2015.2 L’essai présent 
se concentrera sur l’épithète d’Abarsām dans l’inscription ŠKZ, c’est-à-dire 
Ardašīr-Farr, afin d’examiner la connexion vraisemblable entre ce titre et le 
toponyme Ardašīr-Xwarrah, la ville qu’il a gouvernée3.

1 ŠKZ §42: moyen-perse 29: ’pwrs’n ZY ’rthštrprry, parthe 24: ’pwrs’m ’rthštrpry, grec 57: 
Ἀβουρσαμ Ἀρταξιρουφρ (Huyse 1999: I/54f.); sur la prononciation du nom, Abarsām ou Abursām, voir 
Huyse 1999: II/138.

2 Shavarebi sous presse; voir aussi Yarshater 1982 à propos d’Abarsām et Grabowski 2011 sur 
l’iconographie de lui sur le bas-relief de la victoire d’Ardašīr à Fīrūzābād.

3 Cf. Yarshater 1982: 68: «Artaxšatr-farr, which follows his name in the inscription, may be his 
place of origin or his seat of rule or power».
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II.  Xwarrah < x varǝnah- et farr < farnah-: aperçu étymologique 
et sémantique

La discussion sur le mot avestique xvarǝnah- et son équivalent vieux-perse 
farnah- a déjà été un sujet très intéressant pour les spécialistes de la philologie 
iranienne, puisque de nombreux essais ont été écrits jusqu’à présent à propos 
de ces mots4. En dehors des termes avestique xvarǝnah-, moyen-perse xwarrah5 
et persan xurrah6, ce terme est apparu dans les autres langues iraniennes avec 
l’initiale f-; cf. vieux-perse farnah-; moyen-perse et parthe manichéen prh, frh 
/farrah/7; sogdien frn (manichéen), prn (bouddhiste) et fn (chrétien)8; bactrien 
φαρ(ρ)ο9; khotanais phārra-10; ossète farnæ (digoron) et farn (iron)11; ainsi que 
persan farr(ah).12

L’avestique xvarǝnah- et le moyen-perse xwarrah étaient traduits 
traditionnellement par «gloire», «splendeur» et «majesté» en relation avec le 
soleil13, avant que H.W. Bailey (1943) ne l’étiquetât comme une définition 
secondaire et n’offrît le sens premier de «riches, good fortune, fortune» en 
rapport avec l’idée de «prosperity, good things». Cette dernière définition vient 
de l’étymologie de Bailey, qui propose pour xvarǝnah- une racine *hvar- «to 
take, get» avec le sens secondaire de «to eat, drink, take food», qui se trouve 
lié au verbe persan xvardan. Cette étymologie a été suivie par É. Benveniste 

 4 Voir Jacobs 1987 et Gnoli 1999 pour un aperçu et une bibliographie complète sur le sujet 
jusqu’à ces dates.

 5 MacKenzie 1971: 96: «fortune, glory, splendour».
 6 Le moyen-perse xwarrah et le persan xurrah sont emprunts à l’avestique.
 7 Durkin-Meisterernst 2004: 154f.: «glory».
 8 Gharib 1995: 155, 288: «glory, magesty, fortune»; pour la forme manichéenne voir Sims-

Williams/Durkin-Meisterernst 2012: 81: «glory, Magesty; νοῦς. The first ‘limb’ of the soul».
 9 On trouve le terme bactrien φαρ(ρ)ο sur les monnaies de l’empire Kouchan (Göbl 1984: 171; 

Alram 1986: 305ff.); voir aussi Bailey 1943: 63f.; Duchesne-Guillemin 1963: 29.
10 Bailey 1979: 261: «fortune, (high) position»; Emmerick dans Emmerick/Skjærvø 1997: 103: 

«splendour, fortune». Dans les textes bouddhistes, sogdien prn et khotanais phārra- sont utilisés pour 
expliquer les quatre phases de la carrière bouddhiste (Bailey 1971: xviii; Bailey 1979: 261), mais 
dans le folio M 13.4+#r4-5 de la traduction khotanais du Suvarṇabhāsottamasūtra dans la collection 
de S.E. Malov à Saint-Pétersbourg, le mot khotanais phārra- est trouvé comme un terme général pour 
«splendour» (Emmerick 1995: 59).

11 Abaev 1949: 71: «Мир, тишина, благополучие, преуспеяние, благопристойность»; Abaev 
1958: 421: toutes les significations susnommées plus «небесная благодать»; Abaev 1970: 435: «1) мир, 
спокойстве; 2) обилие; 3) счастье»; voir aussi Bailey 1943: 63; Bailey 1971: xxii; Benveniste 1959: 127.

12 La notion de xvarǝnah est aussi présente en arméniens dans le mot p‘aṙk‘ (voir Ajello 1977) et 
en tokharien dans le paräṃ (agni) et perne (kuci) (Tremblay 2005: 425; voir aussi Bailey 1943: 57f.). 
Elle est aussi comparable à celle de quelques mots dans autres langues non-iraniennes, par exemple 
τύχη et δόξα en grec (Duchesne-Guillemin 1963: 19) ainsi que fortuna et gloria en latin, gd en araméen, 
gad en syriaque, ğadd en arabe et qut en turque (voir Bailey 1943: 22, 39f., 54f.; Bailey 1971: xviii).

13 Voir une liste sélectionnée des anciennes traductions depuis Anquetil du Perron jusqu’à la fin 
des années 1930 dans Bailey 1943: 75ff.
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(1942–45: 71), K. Barr (1952: 33) et W. Lentz (1961: 410; 1962: 134), bien 
que Bailey lui-même ait révisé son étymologie dans ses œuvres plus récentes, 
où il a déclaré que xvarǝnah- consiste en hu- «bon» + -arnah- – Bailey a extrait 
une racine ar- «[to] get, possess» (1956: 101 n. 4; 1959: 79) ou *ar- «to work» 
(1971: xix f.) de arnah-. J. Duchesne-Guillemin (1962: 203ff.; 1963: 20ff.; 
1980: 59ff.), cependant, en retournant à l’étymologie traditionnelle du terme 
par hvar-, a critiqué l’étymologie de Bailey ainsi que l’ordre de succession des 
textes cités par lui. Simultanément, Gh. Gnoli (1962: 98ff.; 1963: 295ff.; cf. 
aussi 1974: 172 n. 308; 1984: 207ff.; 1996: 171ff.; 1999) a aussi suggéré un 
retour à l’interprétation ancienne de xvarǝnah-. Selon l’étymologie de Duchesne-
Guillemin, qui atteignit à l’unanimité l’approbation des chercheurs suivants14, 
xvarǝnah- est un dérivé de l’avestique hvar- «soleil»15, avec une racine verbale 
indo-européenne sṷel- «schwelen, [ohne Flamme] brennen» (couver, brûler [sans 
flamme]), suivi du suffixe -nah- (indo-européen *-nes-)16. La même racine indo-
européenne a été aussi proposée par K. Hoffmann et A. Hintze (1994), mais 
sans aucune connexion étymologique avec l’avestique huuar- «soleil».17 Gnoli 
(2002: 106) a aussi accepté la racine sṷel- et la connexion étymologique entre 
l’avestique xvarǝnah- et le moyen-perse xwarg [hwlg] «braise» plus tard.

En traduisant le xvarǝnah-, Ph. Gignoux (1986: 9) s’oppose à la fois 
à «fortune», proposé par Bailey, et à «glory», utilisé dans la traduction de 
l’inscription sassanide de Paikuli par P.O. Skjærvø (1983a: 94), et adopte 
plutôt «lumière» et «rayonnement lumineux». Cependant, dans son compte 
rendu du livre de Gignoux, Skjærvø (1989: 127f.) a démontré que «glory» 
et alternativement «(royal) splendor» sont les uniques traductions qui peuvent 
signifier tout à fait la notion de xvarǝnah- (mais voir ci-dessous). Une autre 
traduction de xvarǝnah- à «glänzendes Glück»  est proposée par H. Lommel 
(1971: 175). Cette traduction, ainsi que «Glücksglanz», est aussi utilisée par 
d’autres chercheurs plus récents, par exemple Hintze (1994: 32f.), Wiesehöfer 
(2005: 55) et Weber (2012: 260).

Le mot vieux-perse farnah- a longtemps été considéré comme un emprunt 
mède datant de l’époque achéménide, à cause d’attestations de cette forme dans 

14 Voir par exemple Malandra 1972: 315f.; Itō 1975: 38ff.; Gignoux 1976–77: 220f.; Boyce 
1982: 17 n. 23; Jacobs 1987: 224, 243; Lecoq 1987: 671; Skjærvø 1989: 127f.

15 Cf. le sanskrit svàr- et son dérivé svàrṇara-; voir Mayrhofer 1976: 564; Mayrhofer 1996: 795.
16 Pour sṷel-, voir Walde/Pokorny 1927: 446f.; Pokorny 1959: 1045. Voir aussi Meillet 1908–9: 259 

à propos du suffixe *-nes- et sa présence dans le mot xvarǝnah-.
17 Hintze 1994: 28: «Sie stößt jedoch auf die unlösbare Schwierigkeit, daß av. huuar- und ved. 

svàr- aufgrund des idg. Laryngals zweisilbig sind, xvar- in av. xvarǝnah- aber metrisch einsilbig ist.»; 
ibid, 31: «Die Verbalwurzel, von der xvarǝnah- abgeleitet ist, muß nach dem bisher Gesagten als ein 
einsilbiges uriran. *hṷar angesetzt werden.»
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l’onomastique mède.18 P. Lecoq, dans son essai au symposium achéménide de 
Göttingen en 1981, a proposé un scepticisme sur l’origine mède de farnah- et 
le changement de hṷ > f en mède (voir Lecoq 1983: 142). Deux ans plus tard, 
Skjærvø (1983b) a critiqué de manière convaincante l’hypothèse mède de farnah- 
et démontré que le changement de f dans le mot farnah- est un phénomène 
pan-iranien et que le moyen-perse xwarrah et le persan xurrah pourraient être 
des emprunts à l’avestique. En trouvant une explication phonétique pour farnah-, 
Skjærvø (1983b: 255) a suggéré d’abord que «av. xvarǝnah- serait une forme 
adaptée au système phonologique de l’avestique, qui ne connaît guère de mot 
avec f- initial devant voyelle (un seul exemple). La forme farnah- du proto-iranien 
remontrait donc à une racine *phar-». Mais il n’accepte pas cette explication 
et trouve plus vraisemblable d’imaginer dans le changement de *hṷarnah- > 
farnah- une dissimilation de hṷ – h > f – h directement ou bien de h – h > 
f – h avec le développement de fṷa > fa- (Skjærvø 1983b: 255f.), ainsi qu’une 
dissimilation semblable de hṷ – hṷ > f – hṷ dans les adjectifs *hṷarnahṷant- > 
*farnahṷant-, qui sont aussi admis par Gnoli (1990; 1996). Lecoq (1987) toutefois 
n’a pas accepté pareille dissimilation19 et, refusant l’hypothèse mède, a proposé 
une hypothèse similaire: farnah- comme un emprunt vieux-perse au scythe. Dix 
ans plus tard, A. Lubotsky a répété l’interprétation phonologique de Lecoq d’une 
façon différente. En fait la première suggestion de Skjærvø nourrit Lubotsky, en 
se servant d’un parallèle en dialecte russe de sud de la Russie et en déclarant 
que xvarǝnah- est une adoption avestique pour la forme original avec l’initial 
f- après une substitution de l’initial fa- avec xva-. Ensuite il reconnaît le vieux-
iranien *farnah-, dérivé du proto-iranien *parnah-, comme une forme originale 
mais dialectale, provenue d’une langue iranienne où *p- cède régulièrement à f-: 
il trouve ce trait uniquement en ossète et en sarmatien. Il conclut donc que 
«Iranian farnah- is of Scythian origin and is cognate with Vedic párīṇas- … 
The original meaning of Indo-Iranian *parHnas- was ‘sovereignty, control’, 
then ‘abundance’»20.

18 Pour une bibliographie sur cet avis ainsi que sur l’idée de la nature mède considérée pour le 
développement phonétique de hṷ > f, voir Gnoli 1990: 88 n. 1.

19 Lecoq (1987: 677) pose cette question: «Pourquoi la même dissimilation ne s’est-elle pas 
produite dans d’autres mots présentant les mêmes conditions, comme précisément dans ce mot *xvahar 
(av. xvaŋhar-), où la dissimilation aurait dû être favorisée par la plus grande proximité des deux spitantes?» 
Par ailleurs R.E. Emmerick (dans Emmerick/Skjærvø 1997: 104) assume que «the straightforward 
dissimilation of *hvarnah- would have been to *varnah-, not to *farnah-».

20 Lubotsky 1998; Lubotsky 2002: 191ff.; Cette analyse est acceptée également par Schmitt 
(2005: 76; 2006: 123 n. 186) et Mayrhofer (2006: 22). Mais Hintze (2007: 179f.) n’a trouvé satisfaisant 
ni le parallèle russe de la substitution de l’initial fa- avec xva- ni l’interprétation conceptuelle de Lubotsky 
pour l’ossète farnæ/farn. Voir aussi les remarques critiques de Panaino 2002: 95, particulièrement: 
«… I am not so optimistic, because the presence in Avestan of an adjective like parǝnaŋhunǝm in 
Yt. 5, 130 (which as far as I know is the direct cognate of Ved. párīṇas-), prevents us from accepting 
beyond doubt a Scythian borrowing (*farnah-) in Avestan with the change of fa- > xva-. In fact it is not 
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Deux critiques importantes ont été écrites sur les arguments étymologiques 
et sémantiques de Lubotsky, qui toutes les deux représentent une nouvelle 
étymologie comparable avec la dernière étymologie présentée brièvement en 
1989 par Bailey21. La première appartient à X. Tremblay (2000: 194), qui 
rejette fondamentalement la théorie scythe: «Comment une notion religieuse et 
politique aussi importante que le xvarǝnah- aurait-elle pu être empruntée à un 
peuple iranien aussi excentrique que les Scythes? Il faudrait pour cela que tout 
l’Iran ait été soumis à un “Empire scythe” qui n’a pas laissé plus de trace que 
“l’Empire chorasmien”». En comparant le mot iranien avec les termes védiques 
viṣpuliṅgakắḥ RV I,191,12, viṣphulíṅga- ‘escarbille’ et sphuliṅginī- ‘une des 
sept langues du feu’ < sph2l̥H-n-, il émet donc l’hypothèse que la forme plus 
ancienne de xvarǝnah- pourrait être *šfarnah ou *sfarnah qui commencerait par 
une racine iranienne *sfar° < *sphar° et que le f- initial dans farnah- dériverait 
de *ph° ou *sf < *sph° (Tremblay 2000: 194; Tremblay 2005: 425).

La deuxième critique est écrite par J. Elfenbein.22 Il rejette d’abord la 
possibilité d’une connexion étymologique entre xvarǝnah- et xvar- < sṷel- et 
propose une autre racine indo-européenne: *(s)p(h)ē̌l- «glänzen, schimmern»23. 
Il assume ensuite un «word-play» qui consiste en l’association de l’avestique 
xvarǝnah- < *(s)p(h)ē̌l-nos-, signifiant «brilliance, glory, splendour», avec 
xvar- «soleil» dû à la similarité sémantique, et non pas étymologique, par les 
compositeurs de l’Avesta, qui selon lui ont été «Kratylist», si bien qu’il explique 
que ces «Kratylists» ont découvert une connexion entre ces mots de même 
consonance (Elfenbein 2001: 492).

Finalement, il semble que, en dépit de tous les débats étymologiques autour 
des mots xvarǝnah- et farnah-, le problème reste insoluble.

III.  Ardašīr-Farr et Ardašīr-Xwarrah: variantes d’une connexion 
vraisemblable

En retournant à notre sujet principal, on peut retrouver un lien entre l’épithète 
d’Abarsām et le nom de la ville où il exerçait le pouvoir (voir ci-dessus). 
Cependant, il reste une grande question: pourquoi la deuxième partie de ces 
composés est-elle différente?

clear why the Avestan people should have accepted such a loan-word (but by changing its beginning), 
while in its Sprachgut the same concept was already attested, at least as an adjective».

21 Bailey 1989: 21: «The base of the word far- with meaning ‘good fortune’ or the like may 
be an IE spher-, Iranian (s)far-, ultimately to be traced to the base sphē-: sphH- ‘to prosper’ formed 
from sphH-: sphH-er- in which position the laryngeal H is lost».

22 Elfenbein 2003: 402, voir aussi Elfenbein 2009: 126; dans tous les deux il cite son essai de 2001.
23 Cf. vieil-indien sphuliṅga- «Funke», arménien p͑ayl «Glanz, Schimmer», etc.; voir Pokorny 

1959: 987.
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Ardašīr-Xwarrah a été une des cinq divisions de la province de Fārs (Persis) 
sous l’Empire sassanide, qui fait référence au nom d’Ardašīr Ier (Bosworth 
1986: 384). Dans ce toponyme, comme les autres toponymes composés de telle 
forme, xwarrah se rencontre toujours rendu par l’idéogramme GDE sur les 
témoignages épigraphiques et sigillographiques déjà publiés24. Cette ville est citée 
également dans le Kārnāmag ī Ardaxšēr ī Pābagān (V.13) et Šahrestānīhā ī Ērān 
(§44) sous la forme de Gōr Ardašīr-Xwarrah avec GDE. Par ailleurs, il existe 
une Nebenüberlieferung attestant ce nom: il s’agit de la littérature historique 
et géographique de la période islamique en persan et en arabe, où il est attesté 
comme Ardašīr-Xurrah (cf. Gnoli 1989: 153 n. 21). Gignoux (1986: 9f.) a mis 
en doute l’équivalence entre l’idéogramme GDE et xwarrah, puisque ce mot 
apparaît le plus souvent dans l’onomastique sassanide sous les formes farr, 
farrbay et farrox que la forme empruntée à l’avestique. Mais Gnoli a démontré 
de façon persuasive que GDE ne correspond à rien d’autre que xwarrah dans 
les inscriptions sassanides et dans le pehlevi des textes zoroastriens. Gnoli 
(1989: 163f.) considère farr/farrah «comme un élément évident de la langue 
persane communément parlée, à savoir du dari25» et appelle ainsi xwarrah 
«le fruit d’un emprunt à l’avestique xvarǝnah-, limité à l’usage officiel et politique 
des inscriptions sassanides et à la littérature religieuse zoroastrienne d’époque 
plus tardive».

Sur le titre Ardašīr-Farr, Gignoux (1986: 27 no. 14, 46 no. 127) propose 
l’hypothèse du patronyme. Si on la trouve satisfaisante, le lien entre nos composés 
semblerait alors incertain, mais il n’y a pas de trace précise – par exemple 
suffixe patronymique – justifiant cette hypothèse. Beaucoup des patronymes dans 
l’inscription ŠKZ sont attestés avec le suffixe patronymique -(g)ān, par exemple 
dans les noms Sāsān ī *Orsigān, Farrag ī Farragān, Warhrānbād ī *Hōragān, 
Aspōrag ī Aspōragān, Puhrag ī Mardēn(a)gān, Šābuhr ī Wēzān(a)gān et Šābuhr 
ī Mihrōzān(a)gān dans l’inscription ŠKZ §40 (Huyse 1999: I/53). Bien qu’il 
y a aussi rares patronymes attestés sans suffixe dans la même inscription, comme 
Abarsām ī Šābuhr ī darīgān sālār26 (ŠKZ §48, Huyse 1999: I/60) et Kerdīr 
Ardawān (ŠKZ §50, Huyse 1999: I/62), Ardašīr-Farr n’est pas un nom propre dans 
ce contexte, c’est-à-dire ŠKZ §42, où les noms de quelques dignitaires de haut 

24 Gnoli (1989: 154) a offert une liste des publications contenant les sceaux et les bulles qui 
portent le nom d’Ardašīr-Xwarrah. Voir aussi les publications plus récentes de R. Gyselen (2002: 62, 
131; 2007: 92).

25 À côté du dari, il faut aussi considérer la langue parlée par les peuples de la province de 
Fārs à cette époque.

26 Sur cette combinaison unique de nom, patronyme et titre voir Gignoux 1979: 55f.; Huyse 1999: 
II/168f. Dans l’onomastique sassanide, d’une manière générale, le titre vient avant le patronyme, par 
exemple Šābuhr šāh Pābagān (ŠKZ §36, Huyse 1999: I/49), Rōdduxt ī duxš ī Anōšag duxt (ŠKZ §37, 
Huyse 1999: I/50), Narseh ī wispuhr ī Pērōzgān et Narseh ī wispuhr ī Zādspraxm(a)gān (ŠKZ §45, 
Huyse 1999: I/57), Hormezd ī dibīrbed, pus Hormezd ī dibīrbed (ŠKZ §49, Huyse 1999: I/61).
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rang sont énumérés, après les membres de la famille royale, simplement avec ses 
titres ou ses noms de famille, et sans patronyme. D’autre part, il y a des titres 
honorifiques composés d’un nom de roi sous Šābuhr Ier attestés dans l’inscription 
ŠKZ, par exemple Ardašīr-Šnōm, Tahm-Šābuhr, Nēw-Šābuhr, Šābuhr-Šnōm et 
Pērōz-Šābuhr (ŠKZ §46–47, Huyse 1999: 58f.), qui confirment la possibilité de 
la construction de tel titre composé du nom du premier roi sassanide et du mot 
moyen-perse farr. Il serait donc préférable de compter Ardašīr-Farr seulement 
comme un titre honorifique, que Gignoux n’a pas rejeté non plus.27

Admettant qu’Ardašīr-Farr est un titre honorifique, il faut examiner sa 
connexion avec le toponyme Ardašīr-Xwarrah et justifier la variation de la 
deuxième partie de ces composés. On voudrait ici retourner aux arguments 
étymologiques déjà présentés. Selon les étymologies plus récentes, c’est la forme 
à l’initial f-, bien attestée dans les langues iraniennes, qui est probablement la 
forme originale. On rencontre ici deux possibilités pour l’origine de farnah- 
> farr: 1. Un emprunt descendant du scythe en vieux-perse, selon Lecoq et 
Lubotsky; 2. Un phénomène iranien au départ apparu dans l’onomastique 
vieille-perse28. On n’a pas à présent l’intention de juger les étymologies, mais 
on va simplement poursuivre et examiner les deux possibilités puis comparer 
les résultats.

Si nous ne trouvons pas l’origine de farnah- en scythe (voir ci-dessus), il faut 
rechercher pour le problème jusqu’ici insoluble du titre honorifique d’Abarsām un 
argument convaincant en moyen-perse. D’abord on doit considérer quelques faits 
de l’onomastique et de la toponymie sassanide, remarqués par Gnoli (1989: 156):

«a)  l’onomastique épigraphique moyen-perse présente les deux formes pln(y) 
et GDE, outre la forme de l’adjectif plḥw (farrox);

b)   l’épigraphie sassanide en générale, l’épigraphie parthe et moyen-perse 
comportent les formes du substantif GDE et de l’adjectif plḥwy (perse), 
prnḥw (parthe), et, très probablement, la forme [pl]ḥwyḥy (farroxīh);

c)   la littérature zoroastrienne en pehlevi a aussi bien le substantif GDE (xwarrah) 
que les adjectifs plhw (farrox), GDE’wmnd (xwarrahōmand), en plus des 
abstraits farroxīh, xwarrahīh, xwarrahōmandīh29;

d)   le persan moderne a soit le substantif farr/farre soit l’adjectif farrox – avec 
les formes dérivées – soit, bien plus rarement, xorre [xurra(h)];

27 Gignoux (1986: 27 no. 14, 46 no. 127) explique ce titre comme un composé bahuvrīhi «qui 
(a) la lumière d’Ardaxšīr» ou un composé déterminatif «qui est la lumière d’A[rdaxšīr]» – nous 
préférons la première hypothèse.

28 Bien qu’on puisse limiter la deuxième possibilité de deux façons – l’étymologie traditionnelle 
et peu convaincant qui établit la racine indo-européenne sṷel- ou les étymologies plus récente proposées 
par Tremblay et Elfenbein –, on préfère à la tenir une possibilité générale contre l’hypothèse scythe.

29 Le xwarrahōmandīh est construit sur l’adjectif xwarrahōmand, qui correspond à l’avestique 
xvarǝnahvant. Le moyen-perse xwarrahīh est témoigné dans le composé purr-xwarrahīh, calqué sur 
l’avestique pouru.xvarǝnah-; voir Gnoli 1989: 156 n. 41.
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e)   la toponymie sassanide et la littérature pehlevie présentent la forme GDE; 
les sources arabes et persanes montrent qu’elle était interprétée comme 
xurrah, c’est-à-dire xwarrah».

Selon la dernière remarque, il ne reste pas de problème avec l’attestation 
du toponyme Ardašīr-Xwarrah avec GDE, quoiqu’il y ait du moins deux cas 
exceptionnels pour cette remarque dans la toponymie sassanide attestés par les 
sources arabes et persanes: Balāš-Farr30 et Hormoz-Farrah31. D’autre part, puisque 
la forme à l’initial f- est la forme normale et bien attestée dans l’onomastique 
sassanide, il semble de manière générale que le titre d’Abarsām ne soit pas si 
étonnant. Mais les choses deviennent encore plus problématiques quand nous 
découvrons la connexion historique de ce titre avec le nom de la ville d’Ardašīr-
Xwarrah – le point où l’anthroponymie moyen-perse rencontre la toponymie 
sassanide. Dans l’onomastique moyen-perse de l’époque sassanide, on trouve peu 
de noms propres composés avec l’élément xwarrah, c’est-à-dire l’idéogramme 
GDE: Abzūd-Xwarrah (Gignoux 1986: 27f. no. 18), Farrox-Xwarrah (Gignoux 
1986: 86 no. 371), Xwarrah-Gušnasp (Gignoux 1986: 188 no. 1036), Xwarrah-
Māh-Gušnasp (Gignoux 1986: 188 no. 1037) et Xwarrah-Mihr (Gignoux 1986: 
188 no. 1038). Il y a aussi quelques autres noms propres sassanides composés 
avec xurrah < xwarrah attesté dans les sources historiographiques post-
sassanides en arabe, par exemple les noms suivants chez Ṭabarī: Xurrah dans 
le patronym de Zardust [ī] Xurragān (Nöldeke 1879: 154), Xurreh-Xosrow fils 
de Bīnegān? (Nöldeke 1879: 237), Xurreh-Xosrow fils de Marwazān (Nöldeke 
1879: 351) et Xurrah-zād-Xosrow (Nöldeke 1879: 395ff.). Le nom Xvarr-veh-zād 
< moyen-perse *Xwarr-wehzād est aussi témoigné dans la littérature syriaque 
(Gignoux/Jullien/Jullien 2009: 139f. no. 440). Gignoux (1986: 9f., 27f. no. 18), 
à cause de rareté des composés avec xwarrah, met en doute l’équivalence de 
l’idéogramme GDE avec xwarrah et propose que l’on puisse lire aussi farr, dans 
ces composés. Mais le nom (Xwarrah)-dād, écrit ḥwlyḥd’t  sans l’idéogramme 
(Gignoux 1986: 187 no. 1035), confirme l’existence de l’élément xwarrah dans 
l’onomastique sassanide (cf. Gnoli 1989: 152). C’est pourquoi Gnoli insiste 
sur l’équivalence constante entre GDE et xwarrah (voir ci-dessus).  D’autre 
part, il existe parallèlement les mêmes noms avec les formes perses farr ou 
farrox: Farr-Mihr (Gignoux 1986: 82 no. 349), Farrox-dād (Gignoux 1986: 84 
no. 358), Farrox-Gušnasp (Gignoux 1986: 84 no. 363) et Farrox-Mihr (Gignoux 
1986: 85 no. 366).32 Quoiqu’il soit seulement une hypothèse incertaine, si nous 

30 Ce toponyme est attesté dans Mojmal: 72 et Ḥamza Eṣfahānī: 56; voir aussi Nöldeke 1874: 
100; Nöldeke 1879: 134 n. 4.

31 Le nom est apparu dans Sam‘ānī: V/635.
32 Voir aussi les noms attestés dans les textes de l’archive post-sassanide du Tabaristān: Dād-

Farrox, Farrox-abzūd, Farroxān, Farroxān-dōst, Farrox-būdān, Farrox-sarān, Farrox-sarw, Yazdān-
Farroxān, Zādān-Farrox; cf. Gignoux 2012: 96.
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acceptons la connexion entre le toponyme Ardašīr-Xwarrah et le titre personnel 
Ardašīr-Farr, cette hypothèse pourrait justifier le changement de l’élément final.

Maintenant, il y a une séquence des nouvelles questions qui se posent:
1. Tandis que les anthroponymes composés avec farr ou farrox sont 

généralement attestés dans l’onomastique sassanide, pourquoi les noms 
propres susmentionnés portent xwarrah?

2. Pourquoi ce n’est pas le cas dans la toponymie sassanide, c’est-à-dire 
pourquoi les toponymes sassanides se composent très souvent de xwarrah 
et rarement de farr?

3. Le titre Ardašīr-Farr est-il vraiment lié au toponyme Ardašīr-Xwarrah? Si 
oui – ce que nous pensons –, pourquoi la forme originale qui porte xwarrah 
comporte-t-elle cette tournure dans un titre qui est attesté dans l’inscription 
de Šābuhr?

4. Le titre honorifique d’Abarsām est-il une preuve permettant de démontrer 
une règle selon laquelle les composés avec xwarrah, sauf les cas où xwarrah 
est l’élément initial, s’adaptent toujours, dans l’onomastique moyen-perse, 
aux formes persan avec farr; ou c’est un cas exceptionnel de cette variation?
Pour répondre à la première question, il faut examiner les noms propres 

portants xwarrah. Dans tous les noms propres composés écrits avec xwarrah, 
c’est xwarrah qui est toujours l’élément initial. Les anthroponymes Xwarrah-
Gušnasp, Xwarrah-Māh-Gušnasp et Xwarrah-Mihr sont noms de juxtaposition 
à deux divinités (Gignoux 1986: 188). Nous savons déjà la connexion entre 
xwarrah et Mihr (Mihr Yašt §16 et §27, voir Gershevitch 1967: 80, 86) et entre 
xwarrah et la lune et les étoiles, dans lesquelles xwarrah signifie «lumière» 
(Bartholomae 1904: 1873; Widengren 1968: 76). Dans le nom Xwarrah-dād, le 
premier élément est un nom de divinité. La construction de ce nom suit le même 
modèle que le nom Mihr-dād, etc., quoiqu’il existe le nom *Farnadāta- dans 
l’onomastique achéménide (voir Mayrhofer 1973: 214 no. 8.1281; Tavernier 
2007: 177f. no. 4.2.565). Le Farrox-Xwarrah est aussi composé avec nom de 
divinité, comme le composé Farrox-Mihr, etc. Maintenant on arrive aux noms 
propres formés de xwarrah > xurrah qui sont attestés dans les textes arabes et 
syriaques, pour lesquelles nous n’avons pas de justification à présent – peut-être 
déformation des noms dans une nouvelle langue.

Les toponymes à xwarrah se composent en général d’un nom de roi sassanide 
et de la forme xwarrah, par exemple Ardašīr-Xwarrah et Kawād-Xwarrah, mais 
il y a aussi quelques toponymes plus compliqués, comme Ērān-Xwarrah-Šābuhr 
et Ērān-Xwarrah-Yazdgird, qui sont noms de juxtaposition formés de Ērān-
Xwarrah (’yl’n GDE), qui est un emprunt à l’avestique airyanam xvarǝnō, et 
d’un nom de roi (voir Gnoli 1989: 153f., 160).

Donc il ne serait pas inattendu qu’Ardašīr-Xwarrah est représentatif d’un 
caractère toponymique et Ardašīr-Farr a un caractère anthroponymique. Il y a eu 
évidemment une tradition plus ancienne de construction de noms propres avec 
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farnah- dans l’onomastique iranienne de l’époque achéménide33, qui semble 
avoir été continué jusqu’à l’époque sassanide. C’est probablement à couse 
de cette tradition ancienne de construction de noms propres avec farr, et non 
pas avec xwarrah – le mot xwarrah est principalement attestée par les noms 
d’origine avestique – qu’Ardašīr a donné Abarsām le titre honorifique Ardašīr-
Farr, à l’occasion de son gouvernement sur la ville d’Ardašīr-Xwarrah.
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